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AVIS AU LECTEUR 



Ce petit Quvrage est spécialement des- 
tiné à tous les esprits émancipés, arrivés 
à Tétat positif plutôt par la sélection na- 
turelle que par l'étude. 

Rien n'étant plus dangereux que les 
dées vagues et indéfinies, l'auteur s'ef- 
brce de grouper toutes les idées relatives 
LU même sujet et de les précisernettement; 
;ar il estime que toute incrédulité reli- 
;ieus.e doit être bien raisonnée et bien dé- 
inie pour devenir une des bases les plus 
olides de toute morale positive. 

Le but est simple : combler, par une 
aorale certaine, le vide fait dans l'esprit 
es incrédules par l'abandon des idées 
Géologiques, et suppléer à l'idée de Dieu 
u à l'absence de religion par la con- 
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naissance des principes constitutifs de 1 
morale humaine, seule connexe, seu 
nécessaire pour guider convenablemei 
les hommes, les contenir, et les rendi 
aussi vertueux que faire se peut ! 



i 



INTRODUCTION 



L'on s'étonne généralement que seule 
la morale reste stationnaire au milieu des 
progrès incessants qui favorisent l'huma- 
Qité? 

Quoi de plus naturel cependant? Puis- 
que la religion, qui a le monopole de l'en- 
seignement moral, professe implicitement 
le statu qno de la morale, en la décrétant 
d'immuable et en nous la montrant comme 
ayant atteint du premier coup la perfec- 
tion même ! 

Les hommes voient s'élever chaque 
jour leur niveau intellectuel par le déve- 
loppement de leurs connaissances dans 
tous les domaines scientifiques. 

Comment et pourquoi n'en serait-il pas 



de même de leur niveau moral, puisque la 
science morale et les connaissances qui 
en dérivent finissent, en demeurant sta- 
tionnaires, par devenir nulles ou insuffi- 
santes ! 

Est-ce, en efiet, un enseignement mo- 
ral, sérieux et suffisant, que celui qui ali- 
mente riiumanité depuis ses débuts, et 
qui consiste dans l'émission plus ou moins 
délayée de quelques aphorismes vul- 
gaires. 

« Aimez-vous les uns les autre?. » 

« Ne faites pas aux autres ce que vous 
ne voudriez pas qu'on vous fît. » 

Dictons populaires datant de Confu- 
cius; embryons moraux qui sont à la 
science morale ce qu'est Tempirisme à 
toutes les sciences possibles ! 

Il y a là une vice capital qu'il faut attri- 
buer tout entier aux religions, qui, en ac- 
caparant le monopole de l'enseignement 
moral, eurent bien plutôt pour but de pro- 
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pagex leurs doctrines à la faveur des quel- 
ques notions morales acquises, et de faire 
de la morale une des assises les plus 
solides de leur édifice que de professer 
sérieusement cet enseignement au-dessus 
de leurs forces. 

Les religions se sont toujours servi de 
la morale sans jamais l'enseigner, et c'est 
pourquoi, restée entre leurs mains à l'état 
d'instrument, elle n'en est encore qu'à la 
période rudimentaire où nous la voyons 
aujourd'hui. 

De plus, les religions compromettent la 
morale par une promiscuité dangereuse. 
La condamnation de l'enseignement moral. 
religieux est tout entière dans ce fait re- 
marquable que la morale généralement 
pratiquée est* de beaucoup supérieure à 
celle vulgairement enseignée. 

Quant aux dangers de la promiscuité , 
ils sont suffisamment établis par ce seul 
fait : que les religions se sont tellement 
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identifiées à la morale qu'il arrive forcé- 
ment un jour où celle-ci s'affaiblit, tombe 
et périt avec elles. 

Il est, en effet, surabondamment prouvé 
que toute religion repose sur une base 
scientifique en rapport avec les connais- 
sances de l'époque à laquelle elle a pris 
naissance — que l'humanité accroît et 
modifie sans cesse ses connaissances 
scientifiques — que la religion reste fata- 
lement stationnaire, et qu'alors, fatale- 
ment aussi, sa base étant ébranlée à un 
moment donné, cette religion disparaît 
pour faire place à de nouvelles croyances 
plus en harmonie avec la science de l'é- 
poque. 

Laissons donc les religions tomber et 
se succéder, puisque c'est 'la loi! Mais 
sachons éviter qu'elles entraînent la mo- 
rale dans leur chute, et changeons ainsi 
ce qui serait un désastre en un simple fait 
sans conséquences. 
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L'enseignement moral positif, indé- 
pendant de toute idée religieuse, s'impose 
donc aujourd'hui d'une façon inéluc- 
table. 

Car il est non-seulement injuste de 
priver des notions morales, même les plus 
élémentaires , toutes les intelligences 
inaccessibles au mélange hybride servi 
par les religions; mais il est encore et 
surtout nécessaire de faire croire à la 
morale par un enseignement logique, à 
tous ceux qui ne peuvent plus croire ni 
aux doctrines religieuses, ni même à 
Dieu ! 

Il est nécessaire de développer et de 
faire naître au besoin la conscience, source 
des remords, guide certain et infaillible, 
qui fait généralement défaut, parce qu'é- 
tant proportionnelle à la connaissance 
morale acquise, dont elle est le résultat 
nécessaire, il en résulte que, pour avoir 
beaucoup de conscience, il faut aussi pos- 
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séder beaucoup de savoir moral, — ce 
qui n'existe malheureusement pas de nos 
jours. 

Conscience est synonyme de connais- 
sance. Pour avoir une conscience politi- 
que , il faut posséder la science politique. 

Pour avoir une conscience morale, il 
faut posséder la science morale. 

Et cette conscience remplace avanta- 
geusement le succédané Dieu et toutes les 
croyances qui en dérivent, car la crainte 
de Dieu s'oublie facilement, tandis que 
celle de soi-même est inévitable. 

Si ce fait est généralement nié, cela 
tient à l'état actuel d'ignorance morale 
dans lequel sont plongés les hommes 
même les plus instruits sur tous les autres 
sujets, ayant une conscience proportion- 
nelle à l'état embryonnaire de leurs con- 
naissances morales; ces hommes, en 
niant, font simplement l'aveu de leur 
ignorance morale et de l'imperfection de 



leur conscience, qui en dérive fatale- 
ment. 

Si Ton veut réellement élever le niveau 
inoral, il faut développer la conscience, et 
ce développement ne peut se faire régU' 
lièrement et efficacement que par l'étude 
scientifique des lois morales positives, et 
par la suppression de toute immixtion 
surnaturelle dans les aSaires humaines. 

C'est là un grand changement, il est 
vrai, mais lorsqu'on combat un mal, il 
faut le prendre à sa racine, et non pas 
s'attaquer aux symptômes extérieurs! 

Le mal existe, car chacun a conscience 
du malaise général ressenti par la société 
actuelle. 

D'où vient-il? 

De ce que nous traversons une de ces 
phases si souvent renouvelées dans l'his- 
toire de Fhuumanité, chaque fois que les 
institutions et les croyances, n'étant plus 
connexes aux nouvelles inspirations, de- 
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devenaient ainsi incapables de satisfaire la 
généralité des esprits. 

La science progresse journellement, et 
avec elle l'entendement humain; il est 
donc nécessaire de fournir aux intelli- 
gences développées par la science, et sur- 
tout parla sélection naturelle, des croyan- 
ces adéquates aux faits connus, aux be- 
soins nouveaux. 

La société actuelle est en souffrance, 
parce que la conscience générale de l'hu- 
manité commence à comprendre que tout 
ce que les religions lui enseignent sur 
Dieu, l'âme, la morale et Thomme lui- 
même, n'a rien de certain, et n'est basé 
que sur des hypothèses invérifiables, et 
par conséquent sans valeur. 

L'esprit humain éprouve donc le besoin 
d'apprendre des théories plus positives et 
plus en rapport avec les notions scienti- 
fiques qu'il possède. Il y a là une néces- 
sité inéluctable pour sauver toutes ces 
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intelligences dévoyées qui, ayant reconnu 
la fausseté et l'inanité des doctrines reli- 
gieuses, mais n'ayant pas les connais- 
sances nécessaires pour rechercher la vé- 
rité, englobent religion et morale dans 
un égal mépris, et se trouvant alors sans 
appui au milieu de FeJSbndrement géné- 
ral de leurs croyelnces, tombent dégra- 
dées par Tassouvissement déréglé de 
leurs passions appétltives les plus bru- 
tales. 

Ce mal peut être certainement évité 
par l'enseignement moral positif; ensei- 
gnement qui subsistera toujours, et per- 
sistera malgré la chute des croyances re- 
ligieuses. 
Le iut de l'auteur est facile à saisir : 
Démontrer que la morale dérive néces- 
sairement de la nature de l'homme, qu'elle 
est un produit de la civilisation, qu'elle se 
développe incessamment avec les facultés 
intellectuelles et l'étude des lois morales , 
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qu'elle est, en un mot, une science indé- 
pendante de toute idée religieuse, et 
qu'elle doit être enseignée comme telle. 

Démontrer que renseignement moral 
n'existe pas, et que les hommes les plus 
instruits peuvent avoir une certaine édu- 
cation morale très-superficielle et très-in- 
suffisante, mais qu'ils sont complètement 
dépourvus à! xme instruction morale solide. 

Démontrer que l'on arrête l'essor moral 
en décrétant d'immuable une science tel- 
lement muable et perfectible, que chaque 
découverte dans son domaine théorique 
apporte une amélioration dans sa pra- 
tique, et qu'on la voit se développer, 
malgré l'opposition faite, au fur et à me- 
sure des progrès de la civilisation, du 
^S^g^9 ^t surtout de la plus grande con- 
naissance des lois morales qui dirigent 
leur domaine, comme les lois physiques 
le leur. 

Démontrer qu'il y a des lois morales 
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comme il y a des lois physiques, et que, 
pour toutes, comcience et connaissance 
sont synonymes. Car pour obéir à des 
lois, il faut les connaître, et l'heure des 
défaillances morales arrive inévitable à 
Thomme, sciemment ou non, en lutte 
contre les lois morales, comme la mort à 
l'homme, sciemment ou non, en lutte 
contre les lois physiques. 

Méprisant également toutes les hypo- 
thèses invérifiables d'où qu'elles partent 
(matérialisme , athéisme, théologisme) , 
l'auteur ^s'est spécialement appliqué à 
exposer brièvement, sous une forme claire ^ 
à la portée de tous, quelques opinions 
positives et personnelles sur Dieu, l'âme, 
la religion, l'homme et la morale. Son 
plus vif désir est de vulgariser quelques 
notions positives sur toutes les questions 
qui intéressent le plus rhumanité, et d'en- 
seigner une morale indépendante de Dieu 
etde la religion. 
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Son enseignement concorde avec la 
•conviction dans laquelle il est : que les 
solutions de la science pure peuvent 
seules être admises aujourd'hui; car, suf- 
fisantes pour diriger Thomme et gouver- 
ner les nations, elles augmentent et se 
perfectionnent chaque jour, transformant 
de même l'humanité dans une marche 
progressive et sûre, sans lui infliger les 
affreux désastres qui accompagnent la 
chute inévitable des religions. 

Ce petit livre servira de guide à tous 
les libres-penseurs, et fixera chez beau- 
coup des idées peu définies ; à la faveur 
d'enseignements positifs, il éclairera de la 
lueur morale toutes les intelligences fer- 
mées à ridée de Dieu, aux croyances re- 
ligieuses, et, du même coup, à toute idée 
de bien et de juste. H atténuera ainsi les 
fâcheux effets du doute absolu. 

Élever le niveau moral par l'étude 
scientifique de la morale, comme on élève 
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le niveau intellectuel par l'étude scienti- 
fique universelle, semble à Tauteur un 
but digne d'attirer et de fixer l'attention 
de tous les honnêtes gens. 

Il espère avoir atteint son but en ne 
basant ses définitions que sur les résul- 
tats fournis par l'observation directe, 
Texpérience et la science. 
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Y a-t-il un Dieu? 

Négative et affirmative sont des con- 
clusions également hypothétiques, invé- 
rifiables, et par conséquent sans valeur. 

Qu'est-ce que Dieut 

Une incompréhensibilité.. 

Qu'est-ce qu^une incompréhensibilîté ? 

Une conception qui est au-dessus de 
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rentendement humain, et de laquelle il 
est inutile de s'occuper. 

Quelle attitude doit-on prendre dans cette ques- 
tion? 

L'indifférence. 

Pourquoi? 

Parce qu'il est toujours sage de pro- 
fesser la plus parfaite indifférence pour 
les débats stériles et insolubles. 

Qu»est-ce que la religion? 

Une institution rectrice destinée à di- 
riger et surtout à gouverner les peuples 
par l'incompréhensibilité Dieu. 

La religion est-elle utile? 

La religion a rendu de grands seï'vices 
aux débuts de l'humanité ; - elle est un 
excellent gouvernement pendant l'enfance 
des nations ; mais, dans la suite, elle de- 
vient d'abord insuffisante, puis inutile et 
enfin nuisible. 
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Pourquoi la religion devidnt- elld insuûisante? 

Parce que toute religion repose sur 
une base scientifique en rapport avec les 
connaissances de l'époque à laquelle elle 
a pris naissance ; que Thumanité accroît 
et modifie sans cesse ses connaissances 
scientifiques, tandis que la religion reste 
stationnaire, et qu'alors un jour arrive où 
nécessairement, ébranlée par la base, elle 
devient insuffisante, inutile et nuisible, 
par ce fait qu'elte entraîne dans sa chute 
la morale, avec laquelle elle s'est identi- 
fiée. 

Il arrive même, malheufeusement trop 
souvent, que la morale tomibe avant la 
religion. Chez les uns, elle est oblitérée 
par la morale religieuse, qui rapporte tout 
à Dieu ; chez les autres (esprits émanci- 
pés, inaccessibles à la théologie, mai^ 
ignorants), elle est foulée aux pieds, mé- 
prisée, profanée, méconnue, en même 
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temps que les dogmes et les croyances 
enseignés sous son égide et acceptés jus- 
que-là, grâce à une confusion qui, tant 
habilement ménagée fùt-elle, ne pouvait 
jamais être que temporaire. 

Qu'est-ce que l'homme? 

L'étude de la zoologie systématique, de 
Tanatomie générale et comparée, de l'his- 
tologie, de la physiologie comparée, de 
l'embryologie, etc., etc., démontre clai- 
rement qu'une chaîne Jion interrompue 
relie l'animal à l'homme. 

L'homme descend-il du singre? 

Là où la science ne s'est pas prononcée, 
il y aurait témérité à le faire. 

L'origine simienne de l'homme est une 
hypothèse qui n'a, pour le moment, au- 
cune valeur scientifique. 

Affirmer l'origine simienne de l'homme 
ou son origine divine est également ou- 
trecuidant, ni l'une ni l'autre de ces af- 
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firmations n'étant basée sur aucun fait 
certain susceptible d'être catégoriquement 
prouvé. 

QueUe est l'opinion de la science sur cette ques- 
tion 1 

La science n'a pas conclu; elle observe, 
attend, et se contente de constater ce 
fait, aujourd'hui hors de discussion : c'est 
que la distance qui sépare l'homme du 
gorille est moindre que celle existant 
entre celui-ci et les autres singes, comnfe 
différence de conformation, et qu'aucun 
ordre de mammifères ne présente une 
série de gradations , aussi complète que 
celle qui nous conduit insensiblement du 
plus inférieur des singes jusqu'à l'homme. 

Elle constate aussi que plusieurs races 
humaines existant actuellement, les Dokos 
d'Abyssinie, les ^australiens, les Bucsh- 
men, les Kytches, les Latoukas, les Orang- 
Kabu, les Fans, les Oschelas, et plusieurs 
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autres peuplades sauvages, ont morale- 
ment et physiquement des analogies si- 
miennes remarquables ; mais de là à affir- 
mer l'origine simienne de Thomme il y a 
loin. 

D'où vient l'homme? 

Question insoluble pour le moment, 
savoir attendre les solutions scientifiques 
est plus sage que de s'abandonner à des 
hypothèses décevantes et fâcheuses. 
• Qu'importe d'où vienne l'homme ? Oc- 
cupons-nous d'abord de ce qu'il est ; 
voilà l'important. Qu'il descende de 
Dieu ou du singe, cela n'influe en rien 
sur sa façon d'être et d'exister actuel- 
lement, qu'importe la cause première à 
qui connaît les effets. Le soleil nous ré- 
chauffe et fait mûrir les fruits de nos 
jardins; que nous importe qu'il ait été 
créé par Dieu ou qu'il soit un produit de 
la matière! Au lieu de perdre notre temps 
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à rechercher cette question insoluble, 
n'esiril pas préférable d'étudier les bons 
et mauvais effets de ce soleil, afin de 
nous en servir utilement. Que la foudre 
qui tue vienne de Dieu ou de la matière^ 
cela nous est indifférent, Teffet restant le 
même ; l'important pour nous est d'éviter 
ses coups qui nous sont également nui- 
sibles quelle que soit, du reste, la cause 
première de l'électricité. 

Qu» est-ce que la vie de Thomme? 

Un état de transformations incessantes, 
une des phases des métamorphoses de la 
larve spermatozoïde. 

L'homme a-t-il une âme? 

Comme tous les autres animaux, 
l'homme est pourvu d'un cerveau qui a 
la faculté de retenir, classer, coordonner 
les sensations perçues par les sens et d'en 
déduire les idées. 
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Y a-t-il une différence entre le cerveau de 
l*homnie et celui des autres animaux? 

Le cerveau, cet organe de toutes les 
activités intellectuelles, est construit, chez 
tous les vertébrés, d'après un plan fon- 
damental commun ; ce plan apparaît chez 
les poissons, et la forme cérébrale rudi- 
meniaire, chez ceux-ci, se développe et 
réalise ses perfectionnements sans inter- 
ruption jusqu'à l'homme, à travers une 
longue série de gradations lentes et pro- 
gressives. 

Tous les traits essentiels du cerveau 
humain sont identiques chez le singe, 
dont le cerveau peut être considéré comme 
l'ébauche de celui de l'homme. 

Celui-ci ne doit donc sa supériorité 
sur tous les autres animaux qu'à sa préé- 
minence intellectuelle, dérivant néces- 
sairement d'une plus grande perfection, 
d'une exécution plus soignée et mieux 
finie dans tous les détails anatomiques 
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îérébraux, ainsi que d'un volume céré- 
bral plus fort. 

Qu>est-ce que cette faculté qu*a le cerveau de 
penser ? 

Une propriété imminente à toute ma- 
tière cérébrale organisée à cet effet. 

D'où vient cette faculté? 

Nul ne le sait; puis, qu'importe? En 
constater les effets et les faire connaître, 
n'est-ce pas suffisant? Nous avons cette 
faculté, d'où qu'elle vienne, ses effets 
restent et resteront les mêmes ; utilisons 
nos connaissances sur ces effets, sans 
nous enquérir d'une cause que nous ne 
découvrirons pas et qu'il nous importe 
peu de connaître. Le sage observe les 
effets, les dirige autant que possible, et 
s'en sert pour le mieux de son bien et de 
ses intérêts; il ne s'occupe pas d'une 
cause qu'il sait être au-dessus de toutes 
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ses recherches, vu l'état actuel et primiti 
de la science. 

Il importe moins de savoir si la foudn 
vient de Dieu ou du diable, que d*en con 
naître les bons et mauvais effets; la dé 
couverte du paratonnerre est plus pré 
cieuse que celle de la cause première d 
rélectricité ! 

La matière cérébrale, organisée pour penser 
pense-t«elle lorsqu'eUe est séparée du corps 

La vapeur échappée de la locomobil 
brisée n'a plus qu'une force virtuelle. 

De même est virtuelle aussi la faculi 
de penser lorsque la matière cérébral 
est séparée du corps, ou que le cerveai 
se trouve sous une influence morbidi 
quelconque. • 

Le cerveau pense- t-il toujours? 

Non. Le cerveau est organisé pour pen- 
ser, comme l'estomac l'est pour digérer 
L'un et l'autre ont besoin de repos à ui 
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loîïient donné. Le sommeil constitue ce 
îpos nécessaire. 

Du reste, nous voyons la faculté de 
enser apparaître ru4imentairement chez 
enfant, s'accroître, se fortifier, chez Ta- 
olescent et l'homme, puis s'affaiblir, se 
iéranger, et enfin disparaître -progressî- 
ement avec le corps pour finir avec lui. 

e cerveau sufflt-il pour penser? 

Le cerveau ne commence à percevoir 
fuelques idées chez l'homme, l'enfant, et 
)us les animaux, qu'au moment où ils 
nt commencé à se créer un langage à 
ux. La pensée s'élève proportionnelle- 
lent à la perfection de ce langage. 

La bonne conformation du larynx, en 
icilitant la parole et en développant 
însi la faculté de penser, est une des 
rincipales causes qui élèvent l'homme 
n-dessus des animaux. 
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Démontrez -le? 

Le fait est aussi sensible que facile à 
prouver. La science moderne nous four^ 
nit, en effet, une base tellement certaine, 
que les arguments édifiés sur elle affir- 
ment d'une manière positive que l'homme 
primitif, ayant assez à faire de lutter 
contre les animaux sauvages et la paiure 
ambiante, sans s'occuper encore de son 
développement intellectuel, était dans un 
état de barbarie complet, surtout à cause 
de son langage extrêmemont restreint, e1 
des moyens écrits qui lui faisaient com- 
plètement défaut. Elle nous apprend, de 
plus, que la civilisation et le niveau intel- 
lectuel s'élevèrent graduellement avec un 
langage plus perfectionné. D'un autre 
côté, la linguistique moderne nous ap- 
prend que le langage, comme les espèces, 
s'est formé graduellement en même 
temps qu'une meilleure conformation di 
larynx et du cerveau. Elle nous enseigne 
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également que Thomme primitif était 
aussi incapable de parler le langage de 
rhoname civilisé actuel que les singes ou 
les sauvages de nos jours. 

Or , malgré, leur cerveau à peu près 
identique à celui des hommes civilisés, 
les habitants actuels de l'Afrique centrale, 
de l'Australie et des régions polaires 
(image frappante de l'homme primitif), 
chez lesquels le langage articulé n'existe 
pour ainsi dire pas, nous prouvent sura- 
bondamment par leur état de grossièreté 
et d'imperfection qui n'a rien d'humain, 
que la bonne conformation du larynx et 
la parole qui en dérive sont les principaux 
facteurs de la pensée et de la civilisation, 
puisqu'en leur apprenant un langage 
propre à leurs moyens physiques et mo- 
raux, on élève considérablement leur 
niveau intellectuel. 
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Qu'est-ce que penser? 

Se parler bas en dedans de soi-même. 

Qu»est-ce quel»idéeî 

Une simple conception de l'esprit. Le 
seul principe de la science et de l'intelli- 
gence. 

Comment viennent les idées ? 

« Nihilestin intellectu, quodnonprius 
ftierit in sensu. » 

Observons un enfant, et nous verrons, 
à n'en pas douter, que toutes ses idées 
primitives lui sont fournies par les sens, 
et qu'elles se perfectionnent proportion- 
nellement a\i développement du cerveau 
et surtout à la connaissance qu'il acquiert 
de la langue qu'on lui enseigne. L'homme 
n'est capable d'aborder un domaine scien- 
tifique élevé que lorsqu'il possède un lan- 
gage expressif, simple, et surtout sus- 
ceptible d'être amélioré par quantité de 
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néologismes nécessaires à la parfaite 
compréhension des idées nouvelles. 

Quelle est l'influence des objets extérieurs sur le 
cerveau et sur la pensée? 

Les objets extérieurs ont pour effet de 
mettre en mouvement notre faculté de 
penser ; ils ne donnent pas précisément 
l'idée, mais ils la provoquent. 

Qu'est-ce que la pensée? 

Le produit de la digestion cérébrale. 

Comiuent cela? 

Les sens ou tout autre mobile, en 
provoquant l'idée, fournissent l'aliment 
de la pensée au cerveau, qui l'élabore et 
le spécule (tout comme i l'estomac élabore 
et digère celui qu'il reçoit). Le produit de 
cette spéculation est la pensée, produit 
plus ou moins bon, selon la plus ou 
moins parfaite conformation de l'organe 
cérébral. 

3 
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Toutes nos idéçs nous sottt-relles fourai»s pai 

nos sensT 

La spéculation, le raisonnement et la 
mémoire permettent aussi à l'homme d 
coordonner toutes les idées perçues pai 
les sens, et d'en tirer d'autres idées plui 
élevées qui peuvent atteindre à la réalili 
absolue. 

Y a-t-il des idées innées? 

Non ! Il n y a dans noire esprit que dd 
successions d'idées résultant d'impres- 
sions variables réunies par un simple rap 
port de succession dû au souvenir et i 
Tassociation des idées. Les idées absolues] 
telles que Tinfîni, l'immuable, le nécesj 
saire , découlent logiquement d'idées ad 
quises par Texpérieiice, c'est-à-dire àx 
fini, du muable, du contingent. 

QuellBs sont alovs les idées de «alMstaBee, d*ia< 
ûjxU d*être, 4'étermté, d'immeasité? 

Ce sontj pour l'humanité, des fantôme 



impalpables, des idées sans objet dues à 
l'observation des contrastes de la na- 
ture. 

La spéculation, s'emparant de Tidée de 
contraste, a dit fini et infini, relatif et 
absolu, parfait et imparfait, parce que 
l'on dit chaud et froid, bon et mauvais, 
vie et mort, silence et bruit, croissance et 
décroissance; seulemenl elle nia jamais 
pu expliquer ce qu'elle voulait dire par 
ces mots ; infini ! absolu ! parfait ! relé- 
gués par elle, mec Tidée de Dieu, au d<?- 
maine de rincompréhensible ! Ce que 
nous nommons infini, éternité, imuien- 
sité, sont des mots qui expriment notre 
ignorance, l'impossibilité dan$ laquelle 
nous sonames d'ajouter indéfiniement une 
quantité à une autre, une durée vague, 
un espace dont nous ne pouvons fixer les 
bornes. Il »'y a rie» d absolu, ni (îans 
l'espace ni dans le tempe, la gaine raison 
ne peut y voir autre chose que des bbjets 
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relatifs connus par nos sens, et la durée 
des successions sensibles. 

Gomment l»homme peut-il avoir des connais- 
sances relativement étendues ? 

De la faculté qu'il a de retenir ses per- 
ceptions, de les classer en idées géné- 
rales, et surtout de les fixer sur le pa- 
pier, tant pour se les rappeler que pour les 
communiquer aux autres, et pouvoir ainsi 
spéculer à son tour les idées que ceux-ci 
lui transmettent de la même façon. 

Tout est là : communication incessante 
des idées par tous les moyens les plus 
rapides, clairs, expressifs, et surtout à la 
portée de tous. 

Que de génies morts-nés faute de l'ins- 
truction nécessaire au développement de 
leurs facultés cérébrales. 

Que d'idées excellentes restées à l'état 
embryonnaire, faute d'un mot pour les 
exprimer. 
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L'homme peut-il activer et augmenter ses fa- 
cultés pensantes ? 

Certainement, de même que l'exercice 
fortifie le corps, le développe et lui donne 
de la vigueur, de même aussi la réflexion 
fortifie le cerveau et permet aux hommes 
de réparer, dans une certaine limite, l'in- 
fériorité naturelle dont ils peuvent être 
affectés ; que de cerveaux magnifique- 
ment organisés voyons-nous rester im- 
productifs faute d'instruction ; combien 
de grandes intelligences à l'état latent se 
sont vus surpassées par dea nullités rela- 
tives, dont l'instruction avait pu élever 
l'incapacité naturelle au-dessus de leur 
génie natif, mort-né faute de la culture 
nécessaire à son épanouissement complet. 

Quel travail s'opère dans le cerveau lorsqu'il 
perçoit une idée et qu'il pense? 

Il y a deux modes d'action : la sensation 
ft la réflexion. 



La sensation est la source première do 

nos idées. 

La réflexion, grâce au langage, spécule 
les idées perçues par les sens. 

De l'union de plusieurs idées simples, 
et lorsque la langue s'y prête facilemwil, 
la spéculation tire d'autres idées com- 
plexes et dote ainsi journellement la 
langue de nouveaux mots qui renrichis- 
sent, néologismes nécessaires et toujours 
utiles. 

Qu»e6t*ce qile la raison? 

Cette faculté du cerveau par laquelle il 
combine toutes les perceptions reçues el 
en tire un jugement, faculté dérivant né- 
cessairement de la propriété de penser, 
immanente à toute matière organisée à 
cet eflet. 

Qu»est-ce que l'inteUigence? 

Le produit d'une bonne constitution 
cérébrale ayant pour résultat de déve- 
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lopper notre activité intellectuelle, et de 
ionner ainsi naissance à des idées spécu- 
latives d'un ordre plus élevé que les idées 
purement sensorielles. 

Qu'est-ce que la mémoire? 

La faculté de retenir les idées perçues 
par les sens ou provenant de notre acti- 
vité intellectuelle. 

Qu'est-ce que le moi? 

L'ensemble des sensations et des sen- 
timents que rhomme éprouve joint à ceux 
que la mémoire lui rappelle. 

Le moi est-il variable? 

Oui. Le moi se transforme avec le corps 
et le cerveau* A vingt ans, nous n'avons 
plus le même moi qu'à cinq ans; nos idées 
ont changé, nos sensations ne sont plus 

les mêmes, nos sentiments diffèrent, tout 
ce qui constitue le moi est donc changé. 
Au reste, sommes-nous bien sûr d'avoir 
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le même corps? Ceux qui ont suivi son dé- 
veloppement l'affirment, nous le croyons; 
mais évidemment les éléments qui com- 
posent ce corps se modifient sans cesse 
et sont continuellement remplacés. A 
trente ans, l'homme est à l'enfant d'un 
an, qui fut lui, ce qu'est le papillon à la 
chenille dont il émane. 

Qu'est-ce que la sagesse? 

La résultante des forces d'un cerveau 
bien organisé, le produit d'une réflexioi/ 
bien dirijîée. 

Le corps est-il soumis à l'intelligence? 

Oui quelquefois. 

Non dans la généralité des cas. 

L'intelligence peut régler et modérer 
les besoins du corps, ce qui est assuré- 
ment une marque de supériorité incontes- 
table. 

Elle est cependant impuissante dans 
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ûombre de cas où elle doit subir l'in- 
fluence de celui-ci. 

Quand restomac a faim, l'intelligence 
en souflFre. Elle s'engourdit malgré elle 
lorsque le corps, dompté par la fatigue, 
tombe de sommeil. ^ 

Esclave des maladies, l'intelligence 
subit toutes les influences morbides en- 
durées par le corps, souvent même celui- 
ci se relève plus fort et plus vigoureux, 
alors que l'intelligence est morte à ja- 
mais. 

n est donc juste de dire que si le cer- 
veau commande au corps dans un cer- 
tain nombre de cas, s'il le dirige, il subit 
de son côté l'influence brutale et incon- 
sciente de tous les phénomènes qui af- 
fectent de difl'érentes fnanières ce corps 
auquel il est si intimement uni. 

Les animaux pensent-Us? 

Certainement. Ce quimanquele plus aux 
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anitnaux, c'est moinî^ tin cerveau capable de 
penser qu'un larynx susceptible de varier 
davantage les cris, rugissements, miau- 
lements, sifflements, aboiements, etc., 
qui constituent le langage rudimentaire 
de l'animal et de certains sauvages vivant 
actuellement, et de développer ainsi leurs 
idées en même temps que perfectionner 
leur activité intellectuelle. Les animaux 
les plus intelligents sont aussi ceux dont 
les cris sont les plus expressifs et les plus 
variés. Le chien aboie de plusieurs façons 
fort significatives, dont son maître et les 
autres animaux comprennent fort bien le 
sens. Il en est de même du cheval, dont 
les hennissements expriment admirable- 
ment la joie, l'amour ou la colère. 

Du reste, il y a un fait évident, c'est 
que tous les animaux dits domestiques 
sont plus intelligents que les animaux 
sauvages appartenant réciproquement 
au même groupe , à la même classe , 
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1 même ordre, à la même famille, au 
lême genre et à la même espèce. Gela 
.ent-il à une meilleure conformation de 
erveau ? 

Nullement ! A organisation cérébrale 
gale, l'animal qui, par son contact in- 
essant avec Thomme, acquiert forcément 
{ connaissance de certains mots et de 
ertaines intonations dont il comprend 
5 sens, augmente nécessairement son 
Bgage intellectuel des idées nouvelles, 
veillées en lui par ce langage relative- 
lent plus étendu et qui favorise chez lui 
me conception d'esprit plus grande. 

Tous les animaux ont comme l'homme, 
ms à un degré inférieur, la faculté de 
etenir des idées ; comme lui, ils ont des 
onges, et leur faculté de penser croît, 
"affaiblit et périt également avec les or- 
;anes qui constituent leur corps. 

Chez eux, comme cbez l'homme, c'est 
a vie de la matière qui leut fournit les 
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sensations et la pensée, puisque cette fa- 
culté de sentir et de penser disparaît pro^ 
gressivement avec cette vitalité. 

Primitivement (et pour s'en convaincre 
il suffit de jeter un regard sur quelques 
races sauvages existant encore de nos 
jours), l'homme, tout en pensant, difTérait 
fort peu des autres animaux, ayant, comme 
aujourd'hui encore, les mêmes besoina 
qu'eux, les mêmes passions, naissant, vi- 
vant, procréant et mourant comme eux; 
il n'avait même pas pour lui le langage 
articulé, alors rendu impossible par la 
confection défectueuse de son larynx. 

Les mêmes causes produisent, les mê- 
mes effets ; il est incontestable que les 
animaux pensent, parce que, chez tous, 
les organes du sentiment sont identiques 
à ceux de l'homme, et que, s'il y a une 
différence, elle ne consiste que dans un 
lus ou moins grand développement, une 
lus ou moins grande délicatesse de h 
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substance cérébrale, et une plus ou moins 
bonne conformation du larynx. 

Les animaux pensent donc tout comme 
les premiers hommes, et les Fans ou les 
Osciiebas de nos jours, chez lesquels le 
langage articulé n'existant pour ainsi dire 
pas, l'idée est rudimentaire et l'individu 
tellement grossier, qu'il a tout de l'animal 
et rien de l'homme civilisé par un langage 
élevé. 

Qu>est-ce que la mort chez l'homme? 

Une nouvelle période des» métamor- 
phoses de la larve spermatozoïde. Le re- 
tour à l'état de vers. 

Les autres animaux meurent-ils? 

Rien ne meurt, seule la forme change. 
La mort n'est autre chose que la perte de 
notre conscience personnelle d'une forme 
revêtue par notre être; mais, en réalité, 
rien n'est distrait, et chaque partie du 
corps décomposé retourne à ces affinités 
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naturelles et concourt, dans la mesui 
voulue, à entretenir de nouvelles vies V( 
gétales ou animales. 

L'homme et les autres animaux ont-ils cou 
science de« métamorphoses subies par ieu 
être. 

Comment en auraient-ils conscience 
L'homme se rappelie-t-il les sensatioa 
qu'il éprouvait dans le ventre de sa mère 
Se souvient-il seulement des impres 
sions de la première anné(*. de sa nais 
sance? Et pourtant c'est bien toujoud 
le même homme ! Si on ne les lui rappe- 
lait, quel souvenir garderait-il des troii 
ou quatre premières années de sa vie! 
Comment veut-on alors, si nous n'avonf 
pas souvenance des tran8£3rmations qui 
s'opèrent sous nos yeux, avec la certitude 
que nous sommes bien toujours le même 
animal, d'abord vennîforme, puis poisson, 
amphibie, vertébré, enfant, adolescent, 
homme, vieillard, puis vers, comment 



^eut-on, disons-nous, que dans ces con- 
ditions, une fois ce qu'on appelle morts, 
nous puissions avoir conscience de ce que 
nous étions avant d'être désorganisés; 
comment impuissants à saisir les trans- 
formations de notre moi quand nous 
sommes en pleine possession de nous- 
mêmes, le pourrions-nous lorsque nos 
éléments constitutifs sont épars dans le 
grand creuset de la matière, sans cesse 
détruite et sans cesse renaissante, se re- 
produisant incessamment, en puisant une 
vie et une force nouvelles dans sa des- 
truction même ! 



CONCLUSION 



I II est préférable d'être un animal se 
^rfectionnant sans cesse, qu'un être divin 
iégénéré et dégénérant chaque jour. 
L'idée que, parti de rien, Ton peut s'élever 
mcore, réchauffe le cœur, éveille de no- 
bles sentiments, et nous fait travailler à 
ïiotre perfectibilité toujours possible. 

L'idée, au contraire, d'être déchu, avili, 
l'avoir démérité d'un Dieu et de soi- 
même, l'idée des religions, en un mot, ne 
peut entraîner après elle que décourage- 
ment, et nous arrêter ainsi sur la route 
de la perfection. 

Il est donc utile que l'homme envisage 
froidement sa situation réelle, et qu'il 
s'étudie k n'observer que ce qui lui est 

4 



— 32 — 

connexe. Ayant une égale répulsion poixi 
tout ce qui n'est pas prouvé, il doit ren- 
fermer exclusivement son intelligence 
dans les limites de la science positive. 

A ceux qui lui disent que l'idée de 
Dieu, d'infini, de nécessaire, sont des ai- 
tributs caractéristiques de l'humanité. 

Qu'il réponde par des faits et dise, à 
l'appui de sa thèse, non ! 

« Car il y a actuellement sur notre 
tt globe des races humaines n'ayant au] 
« cune notion de Dieu ni de morale; 

« Des races intermédiaires se rapproi 
« chant plus du singe que de l'homme ; 

<c Des races humaines n'ayant rien de 
« ce qui caractérise l'humanité. 

« Vous me demandez quelles sont ces 
« races? En voici quelques-unes : 

« Les Australiens, qui n'ont pas un 
« mot dans leur langue exprimant l'idée de 
« Dieu, de religioUy de morale ni de jus- 
« ticey qui vivent d'insectes, de vers, de 
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: serpents, et qui enfin, nus et sans ha- 
t bitation fixe, procréent au hasard, tuant 
« indifféremment enfants et vieillards; 

« Les nègres de l'Afrique centrale et 
i orientale; 

« Les Kytches ; 

« LesLatoukas; 

« Les Buschmen et les Bechuanas , 
K vivant dans des trous creusés de leurs 
i( mains; 

« Et tant d'autres ! 

« Tous ces peuples, reconnus humains, 
K n'ont rien de ces attributs que l'homme 
« civilisé considère comme éternels, né- 
K cessaires, caractéristiques de Thuma- 
« nité ; mais ils possèdent, en revanche, 
« des analogies simiennes remarqua- 
« blés ! » 

Sachons accepter la réalité des faits 
dans toute leur rigueur, car Terreur ne 
saurait être le chemin de la morale, mais 
l'ornière de la réaction a^ eugle ! 



MORALE 



Qu'est-ce que la morale? 

La morale est tout à la fois la science 
du devoir et la pratique du respect mu- 
tuel des droits de chacun. 

C'est une science comme la physique 
ou la chimie, reposant sur des lois fon- 
damentales fixes et définies d'une fa- 
çon certaine. Lois dérivant nécessaire- 
ment de la nature même de l'homme et 
des rapports des individus entre eux. 

C'est l'application stricte à tous les 
faits de la vie humaine des principes ac- 
quis du juste et de l'injuste. 

D' jù provient la morale ? v 

Née d'un besoin de réciprocité dans 
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raccomplissement des devoirs, la moral 
est immanente à Thomme civilisé, qui i 
fatalement en lui Tidée de juste et d'in- 
juste. 

Pourquoi ? 

Parce que l'idée de juste et d'injuste, 
provenant du sentiment que chacun a 
pour soi de ce qui est bon ou mauvais, 
elle est nécessairement universelle, quoi- 
que plus ou moins développée, selon le 
degré de civilisation atteint. 

Qu»est-ce que le juste? 

Ce qui revient strictement à chacun, 
selon ses actes et selon ses droits. 

Qu»est-ce que l'injuste ? 

Toutes les infractions. commises ^à l'idée 
de juste. 

Comment se développe Pidée de juste et d'in- 
juste? 

Étant donné que l'idée de juste et d'in- 
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juste dérive fatalement des rapports né- 
pessaires' qui unissent les hommes entre 
eux, et du sentiment que chacun a pour 
soi de ce qui est juste ou injuste ; il est 
incontestable que cette idée progresse 
avec le développement intellectuel, et 
qu'elle augmente incessamment en même 
temps que Texpérience, l'observation et 
la civilisation. 

Qu'est- ce qui le prouve? 

Un simple regard jeté en arrière ou sur 
les peuples sauvages vivant actuellement, 
et qui donnent une si parfaite idée de ce 
que pouvait être l'homme primitif doté 
comme eux d'une morale tellement rudi- 
mentaire qu'on ne saurait la distinguer 
de l'instinct purement bestial. 

La morale ést-elle fixe et immuable? 

Un simple retour sur l'histoire nous 
prouve clairement que la conception mo- 
rale se développe au fur et à mesure de la 



civilisation et de la science, qui nou 
donne la connaissance des lois nécea 
saires, devant .présider à raccomplisse- 
ment de nos devoirs. 

Pourquoi la morale est -elle essentiellemenl 
muaole? 

Parce qu'étant la science des lois qii 
régissent les rapports des hommes entre 
eux, elle doit nécessairement évoluer avec 
ces rapports essentiellement dépendants 
de la perfectibilité humaine toujours 
croissante et sans cesse modifiable.] 

Gomment se fait -il que la morale soit la même 
dans ses principes essentiels, chez tous les 
peuples civilisés, quelles que soient, du reste, 
les races et les religions. 

Parce que la morale est bjasée sur Tidée 
de juste et d'injuste, avec laquelle elle se 
confond, idée aussi claire et aussi uni- 
verselle que celle de santé et de maladie, 
parce que les hommes civilisés, ayant 
partout des besoins et des instincts iden- 
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itiques, il en résulte nécessairement que 
Cie qui, dans un lieu, est juste ou injuste 
à regard de l'un, est partout également 
juste ou injuste à Tégard des autres. 

Comment rhomme devient -il moral? 

Actuellement, vu l'insuffisance de l'ins- 
Iruction morale, Thomme ne devient rela- 
tivement moral que par empirisme, et de 
lui-même par le contact et le frottement 
de la civilisation. 

Mais pour [être doté d'une morale iné- 
iranlable, il faut étudier la science mo- 
rale, absolument comme pour devenir bon 
médecin il faut étudier la médecine. 

N'y a-t-il pas des hommes moraux qui n*ont 
jamais étudié la science morale? 

'Certainement. Tout comme il y a des 
mécaniciens qui n'ont jamais étudié la 
mécanique. C'est là un cas fortuit. Tous 
les hommes, dits civilisés, ont des no- 
tions empiriques sur la morale comme sur 
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quantités d'autres sciences, notions utileî 
et suffisantes dans la plupart des cas or- 
dinaires de la vie, mais complètement in- 
suffisantes dans les moments d'efferves- 
cence où un frein sérieux serait si néces 
saire ! 

C'est justement ce que nous reprochons 
à la morale religieuse, qui abandonne les 
hommes au moment précis où elle devrait 
les secourir, faute d'une fixité nécessaire 
et d'une étendue suffisante. 

C'est pourquoi aussi nous préconisons 
une instruction morale assez développée 
pour être, dans les circonstances les plus 
périlleuses de la vie, un guidé sûr et un 
inflexible soutien contre les défaillances 
quipcuvei;t accabler l'humanité, qui n'est 
faible que parce qu'elle manque totale- 
ment de notions morales p^r l'aveugle- 
ment général, qui permet de ne pas en- 
seigner sérieusement la plus essentielle 
de toutes les sciences. 
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Pourquoi la morale religieuse est-elle insuiEl- 
sante ? 

D'abord parce qu'elle est totalement 
empirique. 

Ensuite parce que les religions s'obsti- 
nent à ne vouloir pas faire concorder 
leurs doctrines et ensçignements avec les 
évolutions progressives de l'humanité. Il 
en résulte nécessairement qu'à un mo- 
ment donné, la morale religieuse devient 
inférieure à celle pratiquée par les nations 
plus civilisées qu'à l'époque primitive où 
leur religion apparut pour la première 
fois. 

Quel avantage résulte-t-il pour l'homme nourri 
des saines doctrines de la morale humaine et 
progressive ? 

Il en résulte que cet homme est tou- 
jours en possession d'une morale élevée, 
et qui incessamment connexe à ses aspi- 
rations, lui permet de surmonter toutes 



les difficultés morales qui peuvent sur- 
gir. 

Dans les circonstances les plus diffi- 
ciles, cet homme résiste froidement à 
toutes les suggestions de la passion, alors 
que tous les autres, abandonnés par leurs 
notions morales empiriques , station- 
naires et arriérées, se voient forcés de 
succomber. 

Car il faut bien se rendre à révidence; 
si les passions sont trop souvent déchaî- 
nées, c'est qu'il manque une digue mo- 
rale, suffisante pour les contenir et les 
réfréner. 

QiieUe différence y a-t-il entre la morale science 
des lois qui régissent les rapports des hommes 
entre eux et la morale divine? 

C'est que l'une, évoluant sans cesse 
avec l'humanité, toujours adéquate à ses 
nouveaux besoins, la guide et la maintient 
sûrement dans la voie du progrès et de la 
civilisation. 
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' Tandis que l'autre, condamnée à l'im- 
iûobilité pai* la perfection même de son 
origine soi-disant divine, utile au début, 
nais de plus en plus insuffisante, entrave 
Tabord la marche de l'humanité, la dé- 
tourne ensuite de son véritable but, le 
progrès incessant, puis finalement laisse 
l'homme dans une dépravation absolue le 
jour où elle tombe accablée sous le poids 
de ses erreurs. 

Pourquoi la morale dite 'divine tombe-t-elle 
laéTitablemeut à un moment donné? 

Par^e que, peu à peu, sous l'influence 
de la science et de la sélection naturelle, 
ridée de Dieu perd du terrain chaque jour 
et qu'alors les hommes, arrivant insensi- 
blement à comprendre que tout doit se 
rapporter à eux et non à un Dieu sans 
rapports, rejettent tout ce qu'ils tiennent 
de l'enseignement religieux, englobant 
malheureusement la morale dans cet os- 
tracisme excessif. 
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L'homme moral n'a donc pas besoin de Dieu? 

Non. Parce qu'il pratique simplement 
la vertu en vue de l'humanité à laquelle il 
rapporte tout, 

Parce qu'en pleine possession des lois 
morales, n'en jugeant que les effets, in- 
dépendamment de la cause, il se sent tel- 
lement fort et juste, que le témoignage de 
sa conscience lui suffit, et qu'il trouve sa 
félicité en lui-même. 

Si la morale, au lieu d'être banalement 
et empiriquement enseignée, prenait sa 
place normale dans l'enseignement scien- 
tifique, il y aurait plus facilement des 
hommes moraux que de bons médecins 
astronomes, etc., etc.; car tout homme 
civilisé possède des aptitudes morales re- 
marquables qui n'auraient besoin, pour 
prendre un développement considérable, 
que d'être stimulées par l'étude des lois 
adéquates à la morale. 
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Il se passe, en effet, dans l'ordre mo- 
iral des phénomènes identiques à ceux 
que l'on observe dans tous les autres 
ordres scientifiques, 

j L'étude approfondie d'une science quel- 
Iconque la développe, la fixe et contraint 
[celui qui la possède à en observer les 
lois. 

Plus un homme connaît les lois mathé- 
matiques , astronomiques , physiques , 
chimiques, biologiques, mieux il les ob- 
serve, elles sont tellement identifiées à 
lui qu'il ne peut pas manquer à leur ob- 
servation stricte et mathématique. Il est. 
tout naturel que celui qui les ignore les 
foule aux pieds sans le savoir, et à son 
très-grand préjudice. 

Il en est de même dans l'ordre moral. 

Quel préjudice peut-il résulter d? l'inobserva- 
tion des lois morales pour un homme qui ne 
connaît pas ces lois ? 

Toute infraction aux lois morales en- 
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traîne fatalement après elle un effet qui, 
d'où qu'il parte, est un châtiment. | 

Comment oela ? 

Cet effet répressif est immanent à toute 
loi enfreinte. Nous le voyons se produire 
dans tous les domaines scientifiques, et le 
domaine moral le plus élevé, quoiqu'aussi 
le plus délaissé, ne saurait faire exception 
à la règle ; celui qui manque aux lois de 
l'équilibre tombe, le physicien, le chi- 
miste imprudents ou ignorants, subissent 
inéluctablement l'effet nécessaire produit 
par le manquement aux lois physiques ou 
chimiques , effet fatalement répressif, 
quelle qu'en soit la cause. 

Que résulte-t-il de cela ? 

Que l'homme est fatalement responsable 
de tous ses actes, même lorsqu'ils sont uu 
résultat de son ignorance ; car la répres- 
sion est immanente à l'infraction. 

L'homme doit donc étudier la morale 
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positive, comme il étudie les autres scien- 
ces, sane quoi il trébuchera constam- 
ment dans Faccomplissement de ses de- 
voirs, faute d'une connaissance suffisante 
des lois qu'il lui importe le plus de con- 
naître. 

L'instruction est-elle nécessaire à la morale? 

Certainement! car plus un homme est 
éclairé, mieux il sent les motifs qu'il a de 
pratiquer la vertu. L'homme instruit est 
généralement pénétré de l'amour de l'or- 
dre, du bien, du juste, et ne trouve son 
bonheur que dans l'exacte observation 
des préceptes de sa conscience et de sa 
raison. Il y a pour cela un motif sérieux : 
c'est qu'habitué aux plaisirs intellectuels, 
il s'élève graduellement au-dessus des 
appétits grossiers qui tyrannisent et ca- 
ractérisent l'ignorance. 
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Cependant beaucoup d'hommes très -instruits 
sont très -immoraux 7 ! 

Il y a plus encore ! L'instruction de-^ 
vient souvent un auxiliaire redoutable des! 
mauvais instincts. Mais ce résultat, tout, 
à fait exceptionnel^ n'infirme en rien ce 
qui précède. \ 

En effet, on enseigne tout aux hommes 
avec le plus grand soin, excepté ce qu'il 
leur importe le plus de connaître : la mo- 
rale. Tous puisent la totalité de leurs con- 
naissances dans l'enseignement scienti- 
fique positif, le seul admis. Tandis que la 
plus grande partie n'acquit rt quelques 
notions rudimentaires de morale que par 
empirisme ou dans l'enseignement théo- 
logique, également empirique et complè- 
tement iasuffisant. Quel savant oserait 
professer la cosmogonie et la cosmologie 
bibliques, à l'exclusion de tout autre en- 
seignement positif? 

Et si cela était, quels résultats faudrait- 
il en allpudre? 
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I Or, ce que Ton ne fait pas pour des 
sciences relativement secondaires, si on 
les compare à celle qui nous occupe, on 
ose le faire avec un aveuglement incon- 
cevable pour la morale, qui est la science 
la plus nécessaire au bonheur et à la per- 
fectibilité de rbumanité. 

Pourquoi, dans ce cas, le savant qui 
n*a pas comblé de lui-même celte lacune 
dans son instruction serait-il moral? Il 
sait tout, excepté la science morale ! A 
qui la faute î sinon à la routine aveugle ! 

Qnel est le ^uide de l'homme moral ? 

La conscience. 

Qu'est-ce que la conscience? 

Le sentiment du devoir. 

Comment vient ce sentiment? 

Il est le produit de toutes nos connais- 
sances sur la morale, et se développe 
progressivement par l'élude de cette 
science. 



— 50 - 
Qu'est-oe que le devoir? 

L'application stricte des lois morales. 

Tous les hommes ont-ils une conscience? 

Certainement ; seulement cette con^ 
science est plus ou moins développée, s© 
Ion que l'individu possède plus ou moin^ 
la science morale et la connaissance d^ 
ses lois constitutives. Plus le physicien 
est savant, mieux il a conscience des phé- 
nomènes qu'il observe, et mieux aussi ii 
se conforme aux lois physiques. 

Chaque science comporte sa conscience 
et ses devoirs, puisque le devoir, dans 
toute son extension, n'est que Tobéis- 
sance aux lois physiques ou morales, 
obéissance nécessaire puisque dans l'un 
et l'autre ordre, le châtiment suit fatale- 
ment l'infraction. 

Qu'est-ce que le bien ? 

Théoriquement, le bien est la confor- 
mité aux lois morales, et plus générale- 
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peut à toutes les lois qui régissent l'u- 
tûvers. Mais, en pratique, vu Timperfec- 
lion des sociétés et leurs usages si sou- 
p^ent absurdes et immoraux, le bien est 
ine qualité essentiellement relative, va- 
lant suivant les pays, les climats et les 
nœurs. 

Qu'est-ce que le mal? 

Toute dérogation aux lois morales et à 
toutes les lois en général. 

Mais le mal comme le bien est chose 
essentiellement relative, variant avec les 
conventions sociales. Il n'est pas rare de 
vroir dans nos sociétés corrompues , et 
sans idées morales élevées, le mal et le 
bien, ces deux facteurs immuables en 
eux, varier à ce point que dans certains 
cas l'un prend tout à coup la place de 
l'autre, et réciproquement. Cet effet est, 
du reste, un des résultats les plus sail* 
lants des tâtonnements qui président aux 
progrès et à la perfectibilité des sociétés. 



- 52 — 

Il en résulte qu'actuellement encore; 
«t dans quelques cas heureusement forl 
rares, le bien et le mal, le vice et la 
vertu, ne sont, grâce à l'imperfection or- 
ganique des sociétés, que choses de con- 
vention pure et chimérique. 

L'homme est-il libre? 

Oui, l'homme est libre; car il a tou- 
jours la faculté de juger avant d'agir. 
S'il ne peut pas vouloir, si le plus sou- 
vent nombre d'idées lui traversent le 
cerveau malgré lui, il est libre de chasser 
ces idées et d'appliquer sa pensée de pré- 
férence sur tel ou tel sujet qui lui semble 
le plus digne de ses spéculations. 

L'homme est-il responsable? 

Oui, l'homme est responsable, puisqu'il 
est libre d'agir pour le mieux dans toutes 
les circonstances de sa vie. 



Cette responsabilité ne devient-elle pas illusoire 
par la suppression des peines post mortemî 

Nullement ! Le châtiment est immanent 
à la violation des lois. C'est un effet logi- 
que et nécessaire, dérivant de la déroga- 
tion même. Ce châtiment est fatalement 
subi parla conscience, qui ressent tous les 
coutre- coups bons ou mauvais de nos 
actes, et ce avec d'autant plus de violence 
qu'elle est plus développée par l'étude de 
la morale. Il y a, de plus, les châtiments 
humains. Mais l'homme qui possède à 
fond la science morale, méprise égale- 
ment châtiments et récompenses hu- 
maines et divines. Pour lui, faire le bien 
en vue d'une récompense ou ne pas faire 
le mal par crainte d'un châtiment est 
égalenient méprisable ; il dédaigne les 
enseignements d'une morale aussi infé- 
rieure, et se contente d'observer les lois 
qu'il connaît rien que par devoir et pour 
la satisfaction de soi-même. 
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La morale religieuse peut-elle être un frein? 

Qui dit frein dit impuissance. 

Gomment Dieu, ce maîlre-frein, n'a-t-il 
pas empêché le crime, même de la part de 
ceux qui lui sont consacrés. 

Ce qu'il faut, c'est prévenir le mal, et 
ce rôle est réservé à la science positive 
seule. 

Pourquoi 'î* 

Parce que, pour se conformer à des 
lois, il faut les connaître, et que la 
science seule peut découvrir ces lois et 
les enseigner.. Non-seulement la science 
pure doit nous conduire au bonheur par 
une amélioration morale certaine, mais 
elle doit encore nous guider sans fai- 
blesse vers la solution positive de tous 
les problèmes sociaux, physiques et mo- 
raux. Et ce, avec cet avantage immense 
qu'elle y arrivera par la seule logique des 
conclusions et la force brutale des faits. 
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On ne devient physicien ou chimiste 
qu'en se livrant à l'^étude des lois physi- 
ques ou chimiques, de même on ne de- 
vient réellement moral qu'en étudiant 
les lois morales. Dans Tun ou Tautre cas, 
il serait absurde de vouloir suppléer à 
l'étude de ces sciences par celle de la 
théologie ? 

L'homme naît avec des instincts mo- 
raux que seule l'étude, 1 observation et 
l'expérience peuvent développer. Il sent 
que tuer ou calomnier son prochain est 
mal, comme il sait, sans avoir étudié la 
physique, que le feu brûle et que la glace 
gèle. Ce sont là des connaissances empi- 
riques et insuffisantes pour constituer une 
éducation morale solide, qui ne peut repo- 
ser que sur des connaissances positives 
plus approfondies. 

Mais tout le monde ne peut pas être savant ? 

La morale humaine positive est telle- 
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ment adéquate à rhomme civilisé que les 
natures les plus rebelles à toutes les au- 
tres sciences peuvent se l'assimiler a vecï 
une facilité remarquable et devenir savan- 
tes en morale. Ne voyons-nous pas les 
hommes actuels relativement moraux, si 
l'on compare le résultat à l'instruction 
morale reçue ? Ce qui manque le plus, 
c'est l'enseignement, car sans enseigne- 
ment pas de connaissances, sans connais- 
sances pas de conscience, et sans cons- 
cience pas d^ morale possible. 

A quoi l*liomxne doit-il surtout appUquer ses 
facultés? 

Au développement de sa conscience par 
l'étude de la morale positive, de façon à 
pouvoir se passer des succédanés insuffi- 
sants fournis par la religion. 

Le sentiment moral positif s'inculque et 
se développe très-facilement parce qu'il 
satisfait la raison et la nature de l'homme. 

Il n'en est pas de même du sentiment 



— 57 ~ 

religieux, qui va toujours en s'affaiblis- 
sant au fur et à mesure que la raison se 
développe et que la science morale s'ac^- 
quieri; car ce sentiment est un trompe- 
l'œil plus nuisible qu'utile à la morale hu- 
maine. 

L'homme doit aussi développer le plus 
possible ses facultés intellectuelles et son 
langage, grâce auxquelles il augmente 
chaque jour la distance qui le sépare de 
l'animalité dont il émerge. 

Ce n'est pas tout, il doit encore déve- 
lopper, par tous les moyens possibles, 
Tintelligence des animaux qui l'entourent, 
tous les cerveaux organisés ayant égale- 
ment droit au perfectionnement le plus 
rapide. 

Connaître le plus de lois possibles, mo- 
rales et physiques, tel doit être le but de 
l'homme intelligent, car alors il peut uti- 
liser les effets connus et immuables de ces 
lois, et faire ainsi tourner à son profit 
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tous les phénomènes qui se présentent, 
au lieu de les subir dans de fâcheuses con- 
ditions. 

Tout homme doit arriver, par la vulga- 
risation et le§ progrès de la science, à 
utiliser tous les effets produits, même 
ceux qui lui paraissent actuellement les 
plus nuisibles, 

Il a d'abord subi les redoutables effets 
de Télectricilé, ensuite il a su les éviter, 
puis enfin Téclair dompté, devenu son es- 
clave fidèle, transmit en une seconde sa 
pensée, son écriture et ses dessins d'un 
hémisphère à l'autre ! 

Il doit en être de même pour tout et ., 
dans tous les domaines. Au moral, les 
passions et les vices doivent 'et peuvent 
servir, par une habile direction, à donner 
le jour aux plus hautes conceptions. Les 
passions sont immanentes à la nature de 
l'homme, sans elles celui-ci serait égale- 
ment indifférent au vice et à la vertu. La 
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science morale positive consiste justement 
à diriger ces passions sur des objets 
utiles . 

L'homme ne peut être amené à la pra- 
tique sincère de la vertu que par des mo- 
tifs sensibles, connus, dérivant de sa na- 
ture morale. Édifier la morale sur un 
Dieu sans rapports, c'est l'édifier sur 
rien ; les faits le prouvent surabondam- 
ment, et l'histoire du moyen âge seule 
nous démontre que les époques les plus 
religieuses furent aussi les plus immo- 
rales. 

Qu'est-ce que l'individu? 

La partie d'un tout : l'humanité. 

Qu»est-ce que la vie individuelle ? 

Un cycle particulier de la vie de Thu - 
mauité. 

A quoi doivent tendre les efforts de l'individu ? 

A diriger tous ses mobiles égoïstes vers 
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Taltruisme, à se pénétrer de ce principe] 
qu'étant une partie d'organisme, il doil 
concourir dans toute la force de se^ 
moyens à lamélioration de rorganismei 
total : l'humanité. 

Qu'est-ce qne l»altruisine? 

I 

L'altruisme n'est autre chose que 
Yéffoïsrne de tout philosophe, positiviste 
on autre, confondant son moi dans l'hu- 
manité toute entière. 

Qu'est-ce qu'un honnête homme? 

Celui qui coippte avec sa conscience et 
redoute plus le mépris de soi-même que 
des châtiments étemels, à supposer qu'il 
en prévoie, 

QueUe est la base de l'honnêteté? 

Quand elle n'est pas native, c'est-à- 
dire le produit fortuit d'une bonne orga- 
nisation cérébrale, l'honnêteté a sa base 
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dans la connaissance des lois morales et 
l'empire sur soi-même. 

Qu'est-ce que 1» empire sur soi-même? 

Un effort de notre volonté par lequel 
noire cerveau en impose aux idées suggé- 
rées par lïos appétits, et réduit à néant 
toutes celles qui me sont pas conformes 
au devoir et à la morale. Idées qui peu- 
vent se présenter malgré nous à l'appré- 
ciation de notre jugement, mais que nous 
sommes toujours libres de repousser. 

S'il n'y a ni peines ni récompenses post mortem, 
quel intérêt l'homme a-t-il à faire le bien? 

L'homme moral ne fait pas le bien par 
intérêt, car alors il pourrait également 
faire le mal en vue d'un intérêt plus 
grand encore. L'homme doté d'une édu- 
cation morale solide a identifié sa nature 
au bien, il le fait naturellement par anti- 
pathie pour le mal ! 
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L'enseignement moral revient de droil 
à la science qui, ayant découvert les lois 
morales, peut seule les faire appliquer el 
déduire les lois multiples dérivant néces- 
sairement des lois fondamentales, au fur 
et à mesure des progrès de la civilisa- 
tion. 

Quel avantage en résulterait-il? 

Un immense!' En effet, les solutions 
de la science pure pouvant seule être 
admises aujourd'hui, étant suffisantes 
pour diriger Thomme et gouverner les 
nations, augmentant et se perfectionnant 
chaque jour, nous les verrions tranfor- 
mer de même l'humanité dans une mar- 
che progressive et sûre, sans lui infliger 
les affreux désastres qui accompagnent la 
chute inévitable 3es religions. 

Pourquoi les solutions de la science pure peu- 
vent-elles seules être admises aujourd'hui? 

Parce que toutes ces solutions sont 
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jétablîes sur des faits certains, întîme- 
JDieiit reliés par un enchaînement con- 
)tinu, rendu chaque jour plus complet et 
iplus étendu par l'adjonction de nouveaux 
chaînons inséparables, rivés qu'ils sont 
par la nature même de Renseignement, 
qxii n'est, grâce aux efforts de Tintelli- 
gence humaine, qu'une longue suite de 
problèmes sa&s cessQ renaissants, mais 
aussi sans cesse résolus. 

Parce qa'il est nécessaire que toute 
science, reposant sur l'observation etTex- 
péricnce, finisse par avoir un ascendant 
déoisif sur tout ce qui intéresse l'huma- 
nité, car elle seule p^eut appliquer les lois 
qui régissent les hommes, puisqu'elle 
seule peut les découvrir d'une façon cer- 
taine, par une généralisation progressive 
déduite de faits incessamment contrôlés, 
depuis le phénomène le plus vulgaire 
jusqu'aux lois les mieux connues et les 
plus indiscutables. ^ 

6 



CONCLUSION 



La véritable morale consiste à faire 
comprendre à rhomme âon but social et 
^ à lui démontrer que tous les efforts indi- 
viduels doivent se concerter enire eux 
pour se diriger vers \va but commun: 
l'intérêt général. 

. Ce n'est pas en développant les senti- 
ments égoïstes (cprame le font les reli- 
gions en poussant au bien par un intérêt 
matériel plus ou moins immédiat) que 
l'on peut atteindre ce but. Il faut, au 
contraire, une éducation virile dégagée de 
tout enseignement métaphysique. L'étude 
de la morale positive, en développant la 
conscience» source des remords^ donnera 
à l'homme un appui qui ne pourra jamais 
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lui faire défaut, puisqu'il se .fortifiera in- 
cessamment de nouvelles découvertes mo- 
rales, et sera ainsi toujours à la hauteui* 
de sa tâche, car ce qui suit les progrès de 
l'humanité lui est toujours connexe. 

Il est incQutestable que refuser à la 
morale le développement accordé aux 
autres sciences, semble tellement inouï 
que le fait une fois signalé Terreur doit 
immédiatement cesser* 



Par», — Imp. MoJdrne (BAaniM d'), r. J.-J.-RouMe«t, 61. 
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